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Objet de la conférence

• Reflétant ses principales fractures communautaires, la
Nouvelle-Calédonie a été dotée, jusqu’en 1945, de
plusieurs systèmes d’enseignement qui, d’ailleurs, ne
parvenaient pas à assurer une couverture scolaire
globalisée s’étendant à l’ensemble de l’archipel.

• La fin de l’indigénat mais aussi du régime des engagés
à partir de 1945, implique la scolarisation obligatoire
de tous les enfants de Nouvelle-Calédonie, quelle que
soit leur communauté ethnique.

• Aussi, cette conférence va-t-elle s’attacher, après un
rappel relatif à l’origine des systèmes existants avant la
Seconde Guerre mondiale, à décrire les principales
phases de la généralisation de l’enseignement qui l’ont
suivie, sans éluder les obstacles et difficultés
rencontrés ainsi que les débats soulevés.

Les enfants de la classe dite « populaire » de Saint-Joseph 
de Cluny durant la Seconde Guerre mondiale

Source : Sanc 2 num25-037



Origine et objectifs 
du livre et limites 

et donc de la 
conférence

• Ayant eu la chance au cours d’une longue carrière
principalement à l’IFMNC puis à l’IUFM (actuelle INSPE):

• de visiter presque tous les établissements d’enseignements
de la Nouvelle-Calédonie de tous niveaux et d’échanger au
moins partiellement avec leurs enseignants

• en se demandant quand, comment et par qui ils avaient été
fondés puis avaient ensuite fonctionné

• et de découvrir ainsi la diversité historique des systèmes
d’enseignement en NC.

• Ce livre de 500 pages se veut une réponse, comportant une
chronologie de 10 pages certes partielle, à nombre de
questions que j’ai pu me poser au cours de ma carrière.

• Mais il ne saurait prétendre à l’exhaustivité sur le sujet tant
celui-ci est vaste et diversifié d’autant qu’il s’arrête en 2000.



Comme toute société, la société kanak transmettait à ses enfants des savoirs et des savoirs-être 
ainsi que des savoirs-faire qui dépendaient cependant du genre, de la place et de la fonction du clan 



Les 5 systèmes d’enseignement en Nouvelle-Calédonie 
vers 1900

Pénitentiaire

Écoles dans les 
principaux centres 

pénitentiaires

Internats de Néméara
pour les garçons et de 

Fonwhary pour les 
filles

Enseignement destiné 
aux orphelins

géré à Nouméa par les 
sœurs de Saint-Joseph 

de Cluny

géré par les petits 
frères de Marie à Païta

Enseignement public

Communal 
principalement destiné 
aux enfants européens

Les écoles indigènes 
souvent dites 

« officielles » crées en 
1885

Enseignement 
catholique

missionnaires destiné 
aux enfants kanak

Congréganiste 

destiné aux enfants 
européens

Enseignement 
protestant

Implanté aux îles 
Loyauté et destiné aux 

enfants kanak





Les deux réseaux d’enseignement privé

Sœur Marie-Joseph avec un groupe
d’élèves de la mission de Saint-Louis

en 1878 | Coll. ANC 148 Fi 12-6

Les élèves-natas de Maré
en mai 1899 | in Philadelphe Delord, Mon
voyage d’enquête en Nouvelle-Calédonie



Les deux réseaux d’enseignement public, 
le premier étant communal

le second payé par l’Administration 
pénitentiaire

Les élèves de la future école publique
Frédéric Surleau | Coll. MDVN

Les élèves du pensionnat de
l’Administration pénitentiaire à

Fonwhary | Coll. ANC 2 Num 24-28





Doc 4.1 186Fi1-022

La mission catholique et les débuts 
de l’alphabétisation sur la Grande Terre

(1843-1862)







Les deux arrêtés 
fondamentaux 

du gouverneur Guillain

• 15 octobre 1863, le premier arrêté réglementant l’instruction
publique en Nouvelle-Calédonie proscrit formellement l’usage
des langues kanak dans l’enseignement :« L’étude de l’idiome
calédonien est formellement interdite dans toutes les écoles ». De
plus il instaure deux catégories d’écoles : les écoles publiques,
entretenues par l’Administration et les écoles privées, aux frais
des particuliers ou des associations. Cet arrêté définit également
le contenu des premiers programmes scolaires : outre les
fondamentaux comme l’instruction morale et religieuse, la
lecture, l’écriture ou le calcul, il prévoit l’apprentissage de la
langue anglaise.

• 27 février 1864, le 2ème arrêté consacre la mise en place d’un
double système éducatif destiné, d’une part, aux enfants
européens et, d’autre part, aux enfants kanak, en précisant que
l’instruction publique relève du bureau des affaires européennes,
tandis que les écoles indigènes sont du ressort de celui des
affaires indigènes.







DOC 10.1 SANC 
1Num2 - 0139

Représentation 
symbolique de la 
mission dévolue 

aux enfants 
kanak formés à 

Saint-Louis 





L’action décisive en matière de formation 
des religieuses de la congrégation 

des Tertiaires et des Petites filles de Marie





La majorité des garçons 
d’origine européenne 

est scolarisée à l’école des frères

Visite scolaire de l’école des frères de Nouméa, le 12 octobre 1918 
In https://freresmaristes.qc.ca/ : Bulletin des archives des frères 

maristes de la province du Canada (Volume 6)
Les élèves du cours « ancien » ou ordinaire 

en août 1913 | Coll. ANC 1 Num 2-618



Des écoles spéciales 
pour les orphelin(e)s

Encadré par trois sœurs de Saint-Joseph
de Cluny, revêtu pour la plupart de
l’uniforme de l’établissement, ce groupe
d’environ 70 fillettes comporte une
vingtaine de jeunes métisses,
correspondant sans doute à des enfants
abandonnées. Par contre pour les
autres, il est impossible de discerner si
elles sont aussi orphelines ou s’il s’agit
d’enfants appartenant à des familles
démunies de Brousse qui ont recours à
l’orphelinat pour permettre à leurs filles
de faire des études au chef-lieu
gratuitement.

Les petites orphelines en 1894 | Coll. ANC 1 Num 2-60







La mise en place 
des écoles indigènes 

publiques en 1885
• Les écoles indigènes de la Colonie, apparues à proximité des postes

militaires, connurent une vie éphémère. Il semble bien qu'à la veille
de l’insurrection de 1878, il n'existait plus que deux écoles
indigènes, l’une à Canala en 1875 et l’autre à Païta.

• Les arrêtés des 27 mai 1884 et 16 novembre 1885 instaurent pour
la première fois la création et le fonctionnement d’écoles publiques
dans les tribus.

• La construction du local de classe et celle du logement du moniteur
sont à la charge de la tribu qui devra également fournir des vivres.

• Le service local ne prend à son compte que la solde mensuelle de l’
enseignant pour un montant de 30 francs annuels.

• Aucune justification de diplôme n'est demandée pour ouvrir ce type
d'école mais une autorisation administrative est néanmoins
nécessaire.

• L'enseignement prévu vise à initier à la connaissance de la langue
française et à donner, sous forme de leçons de choses et d'exercices
simples, les notions les plus élémentaires de l'enseignement
primaire, ne dépassant pas le cours élémentaire 2éme année.



Une insertion difficile : les principaux 
types d’emplacement des écoles 

indigènes publiques aux îles Loyauté

In Eddy Wayuone Wadrawane,

« Emplacement et déplacement 

des écoles en milieu Kanak,

Un analyse anthropologique de la place faite 

aux institutions de diffusion du savoir 

occidental dans une situation coloniale »

in Les Sciences de l'éducation - Pour l'Ère 

nouvelle 2008/1 (Vol. 41), pages 115 à 139 



Enfants de l’école indigène de Pothé
en compagnie de leur instituteur 

originaire des îles Loyauté

SANC G1J 12-293

Cette photo présente un double intérêt

puisque on y découvre une école

indigène publique, sans doute au

début du XXe siècle et que c’est le seul

cliché de cette époque qui nous soit

parvenu.

Par ailleurs, on peut supposer que

l’enseignant accompagnant le groupe

d’élèves est le moniteur Mossé,

originaire des îles Loyauté qui a

séjourné, pendant plus de dix ans, à la

tribu de Pothé.

La modestie de la case-école située à

l’arrière-plan ainsi que l’existence

d’une classe unique mixte, comportant

des niveaux très divers; atteste de la

grande précarité des conditions

d’enseignement.



À Lifou et dans l’ensemble des  îles 
Loyauté, une situation conflictuelle entre 
tribus protestantes et catholiques ayant 

des répercussions sur l’enseignement

Source : SANC 

148 Fi 145

Source : collection 

Hadfield



L’enseignement en nengone 
à l’origine des « troubles de Maré »



Une première école normale 
de moniteurs à Lifou

Chargé de la mise en place de 

l’enseignement laïc aux îles Loyauté, 

il dirige de 1903 à 1909 l’école normale 

indigène dite « des moniteurs de Wé », 

figurant sur le cliché ci-contre, pris par 

les Leenhardt lors d’un voyage à Lifou 

en 1903.

Siméon 

Rousseau

(1858-1945)

Source : Patrick 

O’Reilly, Calédoniens : 

Répertoire bio-

bibliographique de la 

Nouvelle-Calédonie

(1953).

Source : SANC, fonds Leenhardt 



Frédéric Surleau, le grand maître 
de la contre-offensive du « public »

• En 1880, le conseil municipal de
Nouméa décide de mettre en place
l’école communale gratuite et laïque.
La direction de cette école est confiée à
Frédéric Surleau par le maire Jean-
Baptiste Dézarnauld. La première
rentrée des classes a lieu en février
1883 et intéresse 198 élèves répartis
sur quatre classes

• Selon le père O’Reilly, Frédéric
Surleau, « protestant aussi pratiquant
qu’il est en classe laïc et respectueux de
toutes les opinions, outre le fait qu’il a
joué un rôle considérable dans la mise
en place de l’enseignement public en
Nouvelle-Calédonie, a aussi été le
Vénérable de la loge maçonnique ».

• Il est, par ailleurs, chargé de
l’inspection de toutes les écoles
primaires de la colonie.Source : Clovis Savoie, Histoire de la Nouvelle-

Calédonie et de ses dépendances, sous les 

gouverneurs militaires, 1853-1884 (1922)

Frédéric Surleau (1847-1920)



À l’école Frédéric Surleau, sont appliqués les programmes
scolaires de la IIIe République. Ainsi, apprend-t-on l’histoire grâce
au Lavisse ou en ayant recours à des panneaux pédagogiques



Suzanne Russier ou la 1ère école 
communale de filles de Nouméa

Le projet d’école communale 

pour les filles de 1890.

Coll. SAVN

Suzanne Russier et ses 28 élèves du 

cours complémentaire en 1895

Coll. Ronald et Colette Martin



Thérèse Lucile (?) Deferrière et ses élèves 
de l’école Suzanne Russier

au début du XXe siècle

• L’intérêt de cette photo est de découvrir
que, si parmi les 41 enfants, les fillettes
d’origine européenne sont largement
majoritaires, ce groupe-classe comporte
au moins deux enfants métisses et deux
enfants kanak qui figurent à droite,
dans la dernière rangée et qui sont aussi
les seules à avoir la tête rasée.

• Les raisons de leur présence peuvent
résulter de deux facteurs : soit leur père
est un citoyen de droit commun soit que
l’école ait décidé de les accueillir dans la
mesure où la ville ne comportait pas
d’école indigène publique. Enfin,
figurent peut-être au premier rang, deux
petits garçons, sans qu’on puisse
déterminer s’ils font partie de la classe
ou s’ils ne sont là que parce qu’ils ont un
lien de parenté avec l’enseignante.



Du collège de Nouméa
au collège Lapérouse

• 1881 : ré-ouverture du collège de
Nouméa avec une dizaine
d’inscriptions à l’école Frédéric
Surleau après une 1ère tentative par les
Petits Frères de Marie de 1874 à 1878.

• 1885 : « Le collège de Nouméa » devient
« le collège colonial ».

• 1889 : arrivée de Louis Flize qui le
dirige pendant 30 ans et qui développe
l’enseignement secondaire en NC.

• 1912 : entrée des 1ères jeunes filles au
collège et 1ers brevets coloniaux
(équivalents du bachot).

• 1913 : l’établissement quitte Frédéric
Surleau pour l’ancienne caserne
Bonnier et prend, en 1914, le nom de
collège Lapérouse.

Coll. MDVN.
Les premiers bacheliers : au début, pour les élèves qui souhaitent passer le

baccalauréat, il faut impérativement se rendre en métropole. Ainsi, c’est à Paris, en

1886, que Victor-Charles Mage et Jean-Bernard Dezarnaulds, qui sont considérés

comme les premiers bacheliers calédoniens, passent cet examen. Mais ce type de

démarche reste inconcevable pour la plupart des familles. Finalement, ce serait grâce

à l’intervention personnelle du gouverneur Richard, (ayant un fils en âge de le passer)

que le certificat d’études secondaires délivrée par l’établissement à la fin d’un cursus

au sein de ses murs, fut reconnu, le 31 juillet 1910, comme l’équivalence de ce diplôme

sous le nom de « brevet colonial ». Mais il faut attendre l’organisation de la 1ère

session de 1912 pour qu’Horace Richard, Maurice Charpentier, Fernand Colardeau,

Louis Le Scour, Albert Rapadzi ainsi que les jeunes Dislange, Cadet, et Choise

deviennent les premiers bacheliers calédoniens.

Louis 

Flize, 

Principal 

de 1889 à 

1919



L’oeuvre scolaire 
protestante sur la Grande 

Terre

• Maurice Leenhardt a écrit, à propos
de l’action des natas qui l’ont
précédé :

• « l’humble labeur de ces chrétiens
loyaltiens avait obtenu ce que
jamais ni lois, ni gendarmes
n’avaient pu encore, il avait enrayé
l’alcoolisme. Le sauvage, l’ivrogne
irréductible devenait un homme
sobre et désireux de s’instruire. Le
soir dans les tribus […] l’on
entendait chanter l’alphabet, la
table de multiplication ou des
cantiques. C’était un miracle … »

• in  La Grande Terre, 

• Ed. Société des Missions 
évangéliques, Paris, 1922, 168 p, 

p.44.
Source : DELORD Philadelphe, Mon voyage 

d'enquête en Nouvelle-Calédonie, août-septembre 

1899, Société des Missions Évangéliques, Paris, 

1901, 242 p., p. 234.

Avant même l’arrivée de Maurice Leenhardt,

des natas loyaltiens ont entamé l’évangélisation, 

des tribus demeurées païennes de la Grande 

Terre, tout en débutant l’alphabétisation



Le couple Leenhardt : 
des missionnaires 

mais aussi des pédagogues
Jeanne et Maurice Leenhardt 

avec les élèves de « l’école des enfants » 

Coll. SANC, album Leenhardt, 2num 9-358.
In James Clifford, Maurice Leenhardt. Personne 

et mythe en Nouvelle-Calédonie, 1982.



Do Néva : une école de formation 
pour les hommes mais aussi 

pour les femmes
Les premiers natas formés à Do Néva

Source : SANC, Album Do Neva,1 Num 19.

Cliché de Maurice Leenhardt, avec, au dos, la note suivante : « Les premiers étudiants à leur sortie en

1907. Les fondateurs de Do Neva, nos initiateurs. En haut de gauche à droite : Boesoou, Jules, Elia,

Toooura, Peoroi, Poindi. Devant Boesoou : la femme de Jules, Cécilia de Maré, femme de Poindi, Loise,

femme d’Elia, Méré, 1ère femme de Peroi. Par terre : Touelop de Ouassé, Vatou femme de Taooua et au

bout Jakoué fils de Touelop, actuellement chef de Ouassé. Tous les enfants sauf Jakoué et Nekoiba Amos,

dans les bras de sa mère Loise, sont à Vatou, femme de Tooua : image fidèle de l’ancienne Calédonie où il

n’y avait plus d’enfants. Tous ces hommes ont porté le « bagayou » et connu les secrets de la police du

bagne.»

Jeunes femmes en cours de formation à Do Néva



Maurice Leenhardt incite 
ses étudiants à écrire dans 

leurs langues

Coll. SANC (citée in Mwa Véé n°131, 

2005, p. 11)

Plan du 

village de 

Nindhia

dessiné par 

Bwesou

Eurijisi

Source : Maurice Leenhardt, Notes 

d’ethnologie, 1930.

Lettre de Génya Wadré Mélot

en ajië, adressée Jeanne Leenhardt 

en date du 20 février 1917 



Les exclus de l’enseignement avant 
et même après la Première Guerre mondiale

(1)

Des tribus de la chaîne centrale comme Bopope éloignées de la côte, 
(ici photographiée par l’archéologue Fritz Sarazin vers 1911-1912) 

échappent encore tant à l’évangélisation qu’à la scolarisation 



1891 : arrivée des premiers « Chang Dang »

Cette photo de l’entre-deux guerre a été choisie car il n’existe pas de cliché des années 1900, coll. SANC

La terrible 
condition des 

engagées 
vietnamiennes et 
de leurs enfants a 
notamment été 

rappelée par Jean 
Vanmai puis par 

Claudy Chène
dans leurs écrits.

Les exclus 
de l’ensei-
gnement

avant 
et même 
après la 

Première 
Guerre 

mondiale
(2)

Les enfants 
d’origine 
vietnamienne



Les exclus de l’enseignement avant 
et même après la Première Guerre mondiale

(3)
Les enfants d’origine javanaise

No Dates d'arrivée Noms des navires Nombre de personnes transportées

1 15 février 1896 Saint-Louis 170 dont 20 femmes et 15 enfants

2 14 octobre 1897 Saint-Louis 62

3 29 novembre 1901 Nightsdale 389

4 23 décembre 1902 Lincolnshire 450 dont 30 femmes

5 3 mai 1909 Pacifique 200 dont 20 femmes

La vie des engagées contraintes d’assurer conjointement
leur travail et leurs maternités est extrêmement difficile.
Elle s’apparente à une semi-servitude. Isolés au sein des
propriétés, les enfants, sauf exception tardive, ne peuvent
se rendre à l’école. Album d’un proche du gouverneur Feillet,

Coll. SANC

D’après 
Catherine 

Adi



L’arrêté de 1914 réglementant l’obligation 
scolaire appliqué jusqu’en 1945

1914, 21 juillet : arrêté portant sur l’obligation scolaire qui s’applique à
« tous les enfants des deux sexes âgés de 7 ans révolus à 13 ans
révolus et dont les habitations ne sont pas séparées de l’école
publique de centre ou de section par une distance supérieure à 2 500
mètres, d’un parcours ordinairement praticable ».

Les enfants kanak restent exclus de ces dispositions puisqu’ils
relèvent en principe du régime de l’indigénat, qu’ils vivent en tribu et
donc éloignés des centres pourvus d’écoles et qu’ils bénéficient des
écoles de mission.



Un enseignement au service 
de l’effort de guerre

Élèves du collège La Pérouse, 

15 juin 1914
Dernier repas des volontaires de Do Neva 
avant de rejoindre le front (février 1916)

2NUM9-380

Parmi les jeunes gens d’origine européenne 

qui seront mobilisés, lors du conflit, figurent 

les plus âgés de ces élèves.

Coll. Brun, MDVN



1919 : un important décret portant 
création du service de l’enseignement

• Les débuts du service sont très modestes car le chef
de service cumule à la fois les fonctions d'Inspecteur
d'Académie, d'Inspecteur Primaire avec celle de
principal du collège La Pérouse. Pour le seconder, il
n’y a qu’une secrétaire et un instituteur chargé de
l'inspection des écoles de brousse. Et pourtant, la
tâche est considérable : la préparation des nouvelles
règlementations, l’organisation des établissements
scolaires, des concours et des examens, l’attribution
des bourses et des prêts d'honneur, le contrôle et
l'inspection de l'enseignement privé, la préparation
du budget du service, les plans de travaux des
constructions scolaires, la comptabilité
administrative du service, le contrôle du musée-
bibliothèque Bernheim, l’établissement du rapport
annuel et des statistiques...

• Devant une telle charge, le service, comme le
rappelle Pierre Grange (idem), ne semble pas avoir
« eu le recul nécessaire à des vues prospectives d'une
politique de l'enseignement à mener dans la Colonie.
Il était plus simple et peut être plus rentable
d'adapter l'enseignement métropolitain aux normes
locales que de faire une véritable œuvre créatrice en
la matière : une des constantes du service de l'époque
fut de faire prendre les décisions et arrêtés qui
rendaient applicables las textes métropolitains. »



1919 : la mission d’inspection Bougourd
établit un bilan très précis des écoles 

indigènes publiques et confessionnelles



Montravel ou la seconde école de moniteurs : 
des débuts difficiles mais une situation qui va 

s’améliorer progressivement 

Le témoignage d’un ancien élève : le moniteur Hmae Hmae

En 1939, à l’âge de 14 ans, Hmae Hmae, originaire de Maré, rejoint l’école après
avoir réussi son examen d’entrée. Il est accompagné de deux autres jeunes
Maréens, Niané Jebez et Wadra Tchawene. Ils sont les trois premiers Maréens
à obtenir leur certificat d’études. Dans leur promotion, ils étaient une vingtaine
dont quatre élèves de Lifou : Léon Bone, Jean Boula, Dick Wilson, Raymond
Huhé. De la Grande Terre venaient Bernard Bouquet, Victor Poadaé, Auguste
Doui et Ernest Coulna. Hmae Hmae se souvient encore : « L’école comprenait
six chambres plus une salle. Une tenue nous était remise à notre arrivée, une
chemise et un short kaki ainsi qu’une couverture. Monsieur Ludovic Mathieu
était notre professeur. Nous étions de corvée de cuisine pour une semaine l’un
après l’autre. Le menu était identique toute l’année : ragoût accompagné de riz
ou de taro qui nous étaient fournis par l’administration. Pour améliorer
l’ordinaire, nous avions un petit potager près de l’école. Monsieur Mercier livrait
le pain le matin. Pour nos sorties, nous devions avoir une autorisation signée de
Monsieur Mathieu. Ainsi le jeudi, nous allions, d’une part, voir si nous avions
du courrier et, le dimanche, nous pouvions aller au temple. Parfois nous allions,
même le soir, voir les courses au vélodrome Brunelet. Nous vivions ainsi, sans
adulte, totalement autonomes et studieux. Nous fûmes tous les derniers élèves de
l’école de Montravel qui ferma ses portes en décembre 1941. Avec l’arrivée des
Américains, les nouvelles promotions durent aller à Frédéric Surleau. »

Eloi Franc en 1931 : « Une école pour la formation de moniteurs

indigènes a été installée à Montravel, aux portes de Nouméa. La

durée des études, d'après les documents officiels, serait de cinq

années. L'enseignement technique ou professionnel y occupe une

certaine place, peut-être trop faible. L'effectif s'élevait en 1929 à

9 élèves moniteurs et 6 apprentis manuels. Les élèves ne se

plaisent pas dans l'établissement et après chaque période de

vacances on doit les y ramener de force »... (in L’adaptation de

l’enseignement dans les colonies, 1932)

Coll. MDVN



Tyé, modèle des
missions catholiques 

de la côte Est

La Mission de Tyé, un cadre « idéal 
»

Croquis de la mission de Tyé du père 
Jean de Fenoyl

2 SMSM assistées par 2 PFM 

encadrent le groupe des filles

Coll. SANC AANC

Source : SANC AAN 



L’équipe pédagogique de l’école 
des filles de Bondé

• Sur cette photo sont réunies les
quatre membres caractéristiques
de l’équipe enseignante d’une
mission catholique veillant à
l’éducation des filles composée, au
centre, de deux religieuses du
Tiers-Ordre de Marie :

• Sœurs Marie-Donatien et Sœur
Agathe

• qui sont assistées par deux
Petites filles de Marie :

• Sœur Marie-Odile à gauche et
Sœur Marie-Louise à droite.

Source : SANC AAN 1Num 

2 067



Canala, premier foyer de diacres 
et de prêtres kanak de la Grande Terre

Le Père 

Luneau et 

les élèves 

du 

séminaire 

de Saint-

Tarcissius

Luc Amoura et Michel Matouda,

le jour de leur ordination en 1946

Coll. 

SANC 

AANC

Source : DELORD Philadelphe, Mon voyage d'enquête 

en Nouvelle-Calédonie, août-septembre 1899, Société 

des Missions Évangéliques, Paris, 1901, 242 p.



Le quotidien difficile des écoles communales 
de Brousse durant l’entre-deux-guerres

Bien que l’école soit mixte, sur cette photo, ne figurent que 46

garçons. Une analyse des types physiques permet de noter que si les

enfants d’origine européenne restent majoritaires (34 élèves) on peut

remarquer la présence d’au moins 5 enfants d’origine asiatique, 3

d’origine mélanésienne et peut-être 4 enfants métis. La précarité des

conditions de vie des familles de Voh à cette époque transparait

notamment dans le fait que seuls deux enfants sont chaussés.

L’école communale de Voh vers 1930 Une petite école communale de brousse 

durant la Seconde Guerre mondiale

Coll. 

Vautrin

Coll. SANC, Album Simms, 2 NUM 22-476

Cette scène a été prise lors du lever du drapeau, le matin avant que les enfants n’entrent

en classe. En rang par deux, ils sont environ une vingtaine, avec pratiquement autant de

garçons que de filles. Accompagnés de leur instituteur ils regardent, le chapeau à la main,

monter le drapeau dans le ciel, le contexte de la guerre étant l’explication de cette

cérémonie. À la différence de l’école précédente, le bâtiment qui apparait aussi comme une

construction relativement récente comprend, d’une part, l’unique salle de classe précédée

d’une petite véranda tandis qu’on aperçoit, à l’arrière-plan, le logement réservé à

l’enseignant.



La première classe regroupant plusieurs communautés à l’école des sœurs en 1934



Un enseignement peu adapté
aux réalités locales

• Jean Mariotti, se remémorant son enfance à Farino dans son roman, en partie autobiographique, A Bord

de l’incertaine (1942) rappelle à quel point, il a lui aussi souffert de ce décalage entre le milieu au sein dans

lequel il vivait et l’enseignement qu’il recevait à l’école :

• « Et c'est ainsi qu'on pouvait voir, au beau milieu de la brousse, à la pointe de cet éperon ceinturé par les

deux routes qui ne menaient à rien ni nulle part, une école réglant son pas sur celui des écoles de France. Une

école où madame Boubignan l'institutrice se mouvait à l'aise dans le domaine clair, logique, aisé, qui était

celui des manuels. Elle donnait, des êtres humains, de la marche de l'univers, des phénomènes les plus

complexes, des explications claires, nettes, précises, définitives, totales, absolues. Et les enfants, oubliant

parfois de regarder l'océan et les montagnes par les fenêtres, l'écoutaient bouche bée, parler d'un monde

inconnu.Pour la première division, je vais vous donner le sujet de la rédaction que vous aurez à refaire », dit

madame Boubignan.

• De sa belle écriture nette, régulière, bien moulée, elle écrivit sur le tableau noir : « Les quatre saisons.

Décrire les quatre saisons de l'année, dire celle que vous préférez. Pourquoi. »

• S’en suit une discussion sur avec les enfants sur les saisons tranchées par Mme Boubignan de la façon

suivante : « François, dit posément madame Boubignan […] Ouvrez votre livre et lisez ! Vous trouverez ceci

dans votre manuel de géographie et dans votre ouvrage de lectures. Quand je parle des saisons, je parle des

saisons « vé-ri-tables » et non du temps qu'il peut faire ici ! Décembre est le mois de la neige et juillet celui du

soleil ! »

• Et madame Boubignan parla d'abondance. […]

• Ainsi voyaient-ils ces saisons inconnues, tout comme madame Boubignan les leur représentait, chacune

demeurant fidèle à son image durant trois mois, puis, se retirant par enchantement pour céder la place à la

saison suivante. »

• Ce type d’enseignement génère un sentiment d’inadéquation avec l’environnement : « Et toujours, au fond

d'eux-mêmes demeurait ce lourd sentiment de honte, cette humiliation de n'appartenir point à ce monde dont

on parlait dans tous les livres, le vrai Le Monde, enfin ! Aucun manuel ne mentionnait jamais la saison ou

l'époque de la récolte du café, des ambreuvades ou de la vanille, mais tous parlaient de la « moisson blonde ».

Mais combien il est ardu de se souvenir que janvier est un mois d'hiver et de neige, alors qu'on n'a dans sa

mémoire que l'image nette de quelques janviers - vécus hors de la règle écrite, ceux-là ¬ et qui sont tous des

mois de chaleur torride, de brousse desséchée flambant au soleil et de rivures tièdes où l'on peut se baigner

tout un jour. »

Jean 

Mariotti

(1901-

1975)

Mme Plunian alias Mme Boubignan

et ses élèves de l’école de Farino



Les  premières tentatives 
d’adaptation de l’enseignement  

à l’environnement local
Initiation à l’hygiène : Pour vivre en tribu (1934)du docteur Tivollier

Le premier manuel adapté calédonien(1930)

Mémento 

d’histoire 

pour le 

certificat 

d’études 

(1944)

Les premières sorties d’observation in situ



Un enseignement secondaire qui reste élitiste :
les quelques 350 garçons du collège La Pérouse en 1938

Coll. 

MDVN



Les 70 jeunes filles du collège La Pérouse en 1938

Coll. 

MDVN



Evolution de 
l’enseignement secondaire 
et résultats des examens de 

1920 à 1945
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Enseignement secondaire public Enseignement secondaire privé

Enseignement technique

Coll. 

MDVN



Les effets de la Seconde Guerre mondiale 
sur le système éducatif calédonien : 

des aides matérielles américaines substantielles



Bilan : situation de l’enseignement 
en 1945, d’après les effectifs scolaires

Enseignement 

primaire européen

Enseignement 

primaire

« autochtone »

Enseignement

secondaire

Enseignement 

technique

Total

Public Privé Total Public Privé Total Public Privé Total Public Privé Total

2275 1059 3334 1450 2943 4393 211 230 441 68 68 8236

Population de la NC en 1945 : environ 55 000 habitants

Nombre de bourses accordées : 

218 dont 176 pour le primaire

Source : P. 

Grange, 

L’enseignement 

en NC, 

Vice-Rectorat, 

1973



Les 3 systèmes d’enseignement en Nouvelle-Calédonie en 1945

Enseignement public

Communal principalement 
destiné aux enfants 

européens, partiellement 
ouvert aux enfants des atres

ethnies

Les écoles indigènes 
souvent dites « officielles » 

crées en 1885

Secondaire : le collège La 
Pérouse qui reste très élitiste

Enseignement catholique

Congréganiste destiné aux 
enfants européens mais qui 
s’ouvre à travers les classes 

dites « populaires » aux 
enfants des autres ethnies

Existence d’un 
enseignement secondaire à 
Nouméa puis à Bourail à 

partir de 1942 

Les missions catholiques de 
la Grande Terre  scolarisent  
la très grande majorité des  

enfants kanak

Enseignement protestant

Aux îles Loyauté et destiné 
aux enfants kanak

Sur la Grande Terre à partir 
de Do Neva mais en plein 
développement dans les 

tribus protestantes



Conclusion :
Les principaux problèmes en 1945

En dépit de l’incontestable dévouement de tous ceux qui œuvrent pour le
développement de l’enseignement en Nouvelle-Calédonie, de nombreux problèmes
subsistent :

1) un enseignement reposant sur de grandes disparités ethniques, géographiques et de
genres ;

2) une obligation scolaire qui reste limitée aux enfants de 6 à 13 ans vivant à moins de
2,5 km d’une école ;

3) des manques criants concernant les bâtiments, le personnel qualifié, la formation de
base et continue, les bourses, principalement dans le nord et dans les îles ;

4) des programmes calqués sur ceux de la Métropole ;

5) un niveau scolaire souvent très faible hors de Nouméa ;

6) et surtout un nombre important d’enfants non scolarisés …

Et pourtant un des meilleurs taux de scolarisation de l’Outre-Mer !



En 1945, la NC dispose d’un système 
d’enseignement très partiel

Pas d’enseignement supérieur

Un enseignement secondaire 
et technique principalement cantonné 

à Nouméa (excepté Bourail) très élitiste

Primaire : tous les enfants de NC 

ne peuvent pas encore accéder à l’école









La classe de Candide Koch à l’école Élise Noëllat en 1925
Coll. École Candide Koch

Sur les 28 fillettes figurant sur ce cliché, si la majorité d’entre elles paraissent d’origine européenne, il est cependant possible d’identifier une 
élève d’origine kanak, une autre d’origine vietnamienne et une élève d’origine indonésienne.La présence de ces trois fillettes illustre la 

tolérance qui était alors pratiquée et qui dépendait principalement du bon vouloir de l’enseignant(e).

Il faut 
désormais 

intégrer 
tous les 
enfants 

quelle que 
soit leur 
origine





L’intégration scolaire des enfants wallisiens
et futuniens est d’abord assuré par 

l’enseingnement confessionnel

Source : archives maristes de Rome



L’intégration 
scolaire des 
enfants 
wallisiens
et futuniens 
dans les 
années 1960

Cette photographie, prise en 1965, année où le flux de nouveaux arrivants, dû au boom du nickel, contraint l’école à ouvrir trois nouvelles classes, atteste 
des disparités ethniques mais aussi d’âges et de tailles des élèves. Les plus grands d’entre eux, dont certains sont d’origine wallisienne ou futunienne, sont 
probablement en situation de rattrapage scolaire par rapport à leurs camarades plus jeunes.

Jeanne Marteau avec les élèves du CM1 de l’école de garçons de la 
Vallée-du-Tir (1965) | Coll. École François Griscelli



Pour scolariser tous ces enfants, 
les différents enseignements 

vont se livrer à une féroce 
compétition qui débouche sur 

un véritable essaimage d’écoles
à travers toute la Nouvelle-

Calédonie …
mais qui épuise les finances

de la Nouvelle-Calédonie

Chronologie des écoles construites à Nouméa 
entre 1946 et 1975

Le système scolaire catholique en 1953















Les résultats des 

examens à la fin 

des années 1970 

comme témoignage 

de début de la 

meilleure réussite 

scolaire

des filles

En 2019, les 

femmes sont 

plus 

diplômées 

que les 

hommes





In Jean-Marie Kohler, 
L’école inégale, 1985











Mise en place 
d’instituts pour 

la formation 
des enseignants



Conclusion







En 2000, la NC dispose d’un système 
d’enseignement complet  …

Supérieur+formation
continue

Secondaire : collèges + lycées 
d’enseignement général et technique

soutenu par l’octroi de nombreuses 
bourses

Primaire : tous les enfants de NC peuvent accéder à un 
enseignement gratuit s’appuyant entre autres sur un 

ramassage scolaire et un système de cantine généralisé

Cependant 
subsiste 

l’important 
problème de 

l’échec scolaire 
qui affecte de 

très nombreux
enfants kanak
et océaniens



Le niveau d’études de la population de 14 ans selon la communauté 
d’appartenance au recensement de 1996 (en pourcentages)

Fin


